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Quelle est la part du. maître ~l 

Quelle est-la part de l'enfant ? 
Parce que, dans notre Ecole Fréinet, nous 

donnons à la part du Maît re une ampleur 
toute maternelle, une camarade s'inquiète 
de voir disparaître une rubrique qui avait 
toujours eu une portée spécia lement sco­
laire. 

« Ncus n 'avons dans nos écoles publiques 
« ni le souci de l'alimentation ni celui de la 
{( maladie ni même celui du comportement 
« de l'enfan t dans la famille, car les effets 
« des leçons de morale, même faites à bon 
« escient, sont, vous le savez, assez précai­
« res ... L'enfant n'est avec nous que 6 heu­
« -res sur 24 et encore avec un aspect qui, 
« souvent, diffère totalement de l'aspect 
« qu'il présente à la mairnn... Quand l'Ins­
{< pecteur vient, il ne se soucie pas du corn­
« portement des enfants, tous écoliers à ren­
« dement si possible maximum. Alors, c'e.5t 
« pour finir, de devoirs scolaires qu'il s'agit 
« d'abord, pour !'Inspecteur, pour les pa­
{( rents, pour les examinateurs au C.E.P. 
« Des devoirs pour lesquels il faut donner 
{C la meilleure part du Maître sur le plan 
« .scolaire. Par ailleurs, nous aurions garde 
l< d'y 'toucher... >> 

©®CQ 

Vous étes tellement convaincue, chère 
camarade, que la part du Maître va beau­
coup plus loin que la simple collaboration 
scolaire que, dans votre lettre, vous vous 
.inquiétez de l'état de santé d'un dè vos élè­
ves victime des vaccinations et, par surcroît, 
vous faites allusion aux difficultés que vous 
rencontrez d~ns un milieu social farci de 
cléricalisme et con·ompu par l'avarice. 

J e ne vais pas supposer que la part du 
Maître puisse contrebalancer tant de fléaux, 
je no t e simplement que vous avez une 
conscience très nette de votre rôle d'édu­
catrice face aux insuffü:ances sociales de 
votre m\lieu campagnard. Tranquillisez-vous! 
.Je ne vais pas vous conseiller de partir en 
g uerre contre dès obstacles si confortable­
ment installés dans l'existence d'un village, 
qu'ils y .sont deve-nus. par l'effet d'une tra­
rlition séculaire, habitudes de vivl'e, teclmi­
-que de vie, cen tr e le; quelles, sur le plan 
immèdicü, l'on ne peut rien. Mais savoir 
ces réalités n 'est pas indifférent pour l'édu­
catric e avisée que vous êtes. Il n 'est pas 
jnutile aue vous sachiez que l'enfant qui 
pique dês colères en classe à assisté coup 
.Sur coup à trois cc funérailles de cochon » ; 

qu'après les prêches antilaïques du caté­
chisme, les élèves sont particulièrement ré­
calcitrants ; que les ventes de bétail d 'au­
tomne règlent le jeu des dépenses des petits 
paysans. Ce sont là données oui orientent 
la . part du Maître, une part qui ne peut 
se prendre uniquement face au texte libre 
ou au dessin de libre expression, mais d'a­
bord eu égard au cœur de l'enfant et de 
la confiance qu'il vous accorde. 

Il n'est pas plus facile d 'arracher l'en­
fant aux erreurs de son milieu quand ces 
erreurs s'inscrivent contre la vie qu'il est 
air.é de tirer l'enfant de !'Ecole Freinet, de 
sa liberté anarchique . et tapageuse. 

Nous savons depuis longtemps que · 1e 
métier d'éducateur dans les conditions so­
ciales actuelles n 'est pas une sinécure. Et 
pourtant, nous pouvons gagner l'enfant à sa 
propre cause si nous savons être, simple­
ment, humains. 

Elise FREINET. 

L'ART A L'ECOLE 
« Tout le monde peut apprendre à des­

siner, dites-vous, tout le monde peut réus­
sir, et pourtant vos palmarès donnent tou­
jours la palme aux mêmes écoles, à quelque 
chose près... Alors, ceux qui doutent d'eux-

. même~. sont un peu inquiets de leur indé­
crottable nullité... et il leur arrive de perdre 
que'lquefois courage... J'ai été ainsi, pendant 
toute l'année dernière et voici qu'au reçu 
de vos corrections, je me mets moi aussi 
à espérer, tout comme mes élèves qui, déjà, 
ont compris le sens de vos eritique3 et se 
mettent à l'œuvre. Ne rnyez pas trop éton­
née de recevoir très vite un volumineux 
envoi et excusez notre impatience à mieux 
faire. Nous n'aurons pas les premières pla­
ces au grand concours, mais nous figurerons 
en meilleure position que l 'an passé. C'est 
du moiru: ma conviction et celle de ma 
classe. Si nous n ous trompons, soyez indul­
gente ! » 

Il est vrai que nos écoles artistes tiennent 
la tê te du palmarès, chère camarade, mais 
il est vrai aussi que ces écoles travaillent 
depuis de nombreuses années et que pour la 
plupart, elles ont gardé les mêmes maitres. 
Cela expliQue . une continuité d'expécrience, 
une patiente . recherche et un dépassement. 
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C'est à ce prix que l'on reste en tête de Jile 
et que l'on ri.oque, sans le vouloir, de donner 
des leçons aux autres. L' Art c'est d'abord 
un acte de sincérité et de patience. Il n'est 
gratuit pour personne et les grands Maitres 
vous enseigneront que le travail est la meil­
leure recette de formation d'un tempéra­
ment. Si les mêmes écoles sont en tête de 
liste, c'est que jusqu'ici, elles ne se sont 
pas laissé distancer, mais il est vrai aussi 
de dire que_ dans les premières places 
nous avons des écoles qui n'ont à leur 
actif que 2 ou 3 ans de loyale expérience. 
Le succès n'est jamais conditionné que par 
des réalités sorties de la vie même et le 
talent leur est redevable de tous les impon­
dérables qui le composent. Les élèves de 
Mme Barthot n'avaient jamais pressenti le 
beau tableau, mais un jour, une élève a ou­
vert ses yeux et son cœur aux beaux arbres 
du parc qui entoure l'école, et toute seule, 
elle a osé traduire le luxuriant feuillage 
d'automne et le tronc veiné de rouge et les 
branches ombrées de lilas. 

Et ce fut la première be1le image parvenue 
à Cannes dans un ensemble assez pauvre où 
le pompier menaçait ruine. La belle image 
a pris le pas sur le pompier. D'autres belles 
images lui ont fait cortège et la nature ar­
borescente a fait ruisseler la féerie du parc 
dans des œuvres innombrables. Dans toutes 
les écoles il y a des cueilleurs d'images; il 
suffit de leur donner le premier rôle dans 
l'ensemble d'une classe. Nous restons, nous 
l'avons dit tant de fois -<:téjà, à Ja disposi­
tion des camarades pour les aider à décou­
vrir dans leurs envois les belles images sus­
ceptibles de servir de point de départ pour 
faire éclore l'atmosphère créatrice de toute 
une classe. Nous les aiderons à oublier ce 
réalisme primaire incapable de dépasser l'ob­
jet et qui n'est qu'une pauvre leçon de 
chose étriquée et morte. Nous essayerons 
de leur faire pressentir la primauté de la 
couleur personnelle, de la ligne personnelle 
qui constituent le style de · l'enfant et qui 
est toujours la prise de vue la plus favo­
rable de la réalité. 

Nous ferons, une fois encore, un maximum 
d'efforts pour expédier aux Maîtres hési­
tants un envoi de quelques dessins dont ils 
pourront disposer à leur tour pour aider 
d 'autres camarades trop timides pour se 
lancer. Et peut-être _ après quelques mois 
de louable travail, l'école la plus timorée 
sera montée vers les plus hautes places, 
parmi les noms qui, toujours, honorent .le 
palmarès. 

Nous restons à votre entière disposition, 
chers camarades qui, d'avance, vous décou­
ragez sans raison. 

(à suivre.) Elise Freinet. 

B.T. D'HISTOIRE 
/ 

Concentration industrielle 
Concentration industrielle, tel est le titre 

d'un chapitre de l'enseignement de l'his-
toire dans la classe de F. E. · 

Ce phénomène qui débute au XVIII• siè­
cle et qui va s'accentuant sans cesse, est le 
produit d'au moins deux facteurs. 

1) Une matière première trouvée sur 
place ou apportée ; 

2) Le développement du machinisme, con-,-, 
séquence des inventions : vapeur, motem:, · 
électricité. 

Me trouvant dans une région de mines 
· de houille où une concentration indus­

trielle, bien petite certes mais typique a 
eu lieu, j'ai essayé de réaliser 2 B.T. sur ce 
sujet. Je m'adresse donc à tom ceux que 
la question intéresse et je leur demande 
des documents, des suggestions et notam­
ment comment traiter les B.T. pour les 
présenter simplement aux élèves: J'ai pré­
senté le travail que j'ai fait aux miens, 
mais je voudrais que de nombreux camara­
des de régions non industrielles me donnent 
leur point de vue. 

But à atteindre : Montrer aue dans la 
région de Carmaux qui renferrr"ie du char­
bon extrait depuis 1245 on a pu, grâce au 
développement du machinisme transformer 
cette région, la couvrir d'usines et fabri­
quer des produits nouveaux. Pour cela, pen­
dant que l'on mécanisait l'extraction et que 
l'on utilisait le charbon (verreries, cokeries, 
agglomérés, sous-produits, usine de synthè­
se) il a fallu faire appel à de la main-d'œu­
vre. 

D'où est venue cette main-d'œuvre ? Quel­
les ont été ses misèreE, ses espoirs, ses exi­
gences, ses luttes, ses victoires ? 

Parallèlement montrer le développement 
de la société capitaliste. D'abord 1245 (et 
plus · tard) tous les propriétaires de ter­
rains extraient le charbon. Un propriétaire 
plus riche, bien en cour (le marquis de 
Solages) obtient la première concession de 
Louis XV en 1752 et arrive -à être le seul 
exploitant. Alors il crée une Société capi­
tallste avec 4 ou 5 financiers. Elle croit, elle 
se_ tra.nsfonne, s'enrichit, pendant que .se 
developpent ses réalisations industrielles et 
sa puissance. Enfin 1946, nationalisation 11 

Dès sa création, la Société capitaliste lutt~ 
pour réaliser de gros bénéfices. 

1° Création de hauts fourneaux verrerie 
cokerie, etc., qui utiliseront le cha~bon. ' 

2° Création de canaux-, creusement du 
Tarn, entretien des routes, création d'un 


